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contiennent peu ou beaucoup de fer. On doit fuivre pour les unes &
les autres ie nicnie traitement que poer l'eiTai de la pyrite cuivreufe
ci-de(rus.

Il paroÃ®t que quatre parties de nitre fur mit de mine de cuivre
fuffifenc pour les eflÃ is de toutes ces diverles mines, & (i elles contiennent
de la gangue il convient de diminuer en proportion la quantitÃ© du nirre ,
parce qu'il leroic perdu & qu'il faudroit enployer une plus grande
quantitÃ© de flux rÃ©dudlf pour faire dÃ©toner l'excÃ©.lent du nitre &C
rÃ©duire le mÃ©tal.

Il convient pour les efTais de mutes fortes de mines d'employer tou-
jours un excÃ©dent de nirre : il ell aife de connoÃ®rre (Ã® les proportions
font convenables, lorfqu'on ajoute les premiÃ¨res portions de flux ; il
doit faire dÃ©tonner & fufer le refte du nirre , &: enfuire en continuant de
l'ajouter il ne doit plus produire qu'un bouillonnement de la matiÃ¨re en
fonte.

On pourroit encore employer ce procÃ©dÃ© pour l'eiÃ¯ai d'autres fortes de
mines; par exemple, pour lÃ©parer le fer d'une mine de cobalt. Les per-
fonnes de l'art n'ignorent pas combien il efl difficile de (Ã©parer , par les
procÃ©dÃ©s chimiques, ces deux fubflances. Le nitre n'ayant pas la propriÃ©tÃ©
de rei^dre, par dÃ©tonation, le cobalt irreduc1:ible , il doit en rÃ©fulter que fÃ®
on fait calciner delÃ  mine de cobalt qui contient du fer, & qu'aprÃ¨s la
calcination on la fafTe tondre avec une certaine quantitÃ© de nitre afin de
dÃ©truire l'arfenic , le fer deviendra irrÃ©ductible ; Il on ajoute enfuite du
flux rÃ©dudifon obtiendra, par une bonne fonte, du rÃ©gule de cobalt dÃ©gagÃ©
du fer que la mine conrenoit. Ce procÃ©dÃ© feriiir beaucoup moins difpen-
dieux que la fublima'ion du ciibalt avec le iel ammoniac, ou que Ion
traitement pat voie humide.

DISSERTATION

SUR LES' SEXES DES PLAiSlTESi

Par LinnÃ©: 7 .

M'/fe en FranÃ§ois par M. Broussonet.

LETTRE DU TRADUCTEUR,

Au RÃ‰DACTEUR DU J OU RN AL DE P H Y S K^U E.

JMoNSIEUK,

La maniÃ¨re dont s'opÃ¨re la fÃ©condation des plantes au moyen de leurs
diffÃ©rences parties fexuelies eft une de css belles opÃ©rations de la nature,

qu'on
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qu on eft furpris d'avoir Ã©tÃ© Ci long-tems Ã  connoÃ®tre , & que nous ne
connoÃ®trions peut-Ãªtre encore cju'imparfaitemenc f^ms les travaux de
LinnÃ©, l'un des plu^; Ã©tonnans gÃ©nies qui aient traitÃ© iufqu's prÃ©fenr
l'Hiftoire-Naturelle. On a effayÃ© d'attaquer fon fyftcme fexuel , & parn i
les favans qui ont entrepris de le rÃ©futer, on doit compter fur-tout
M. l'AbbÃ© Spaiaiizani , dont les expÃ©riences plus nonibreufes que con-
cluantes, ont dÃ» faire peu d'impredÃ®on fur l'efprit des Botaniftes;
M. l'AbbÃ© Spalanzani qui a citÃ© les difFerens Ouvrages de LinnÃ© fur cet
objet, n'a- point parlÃ© de celui dont j'ai l'honneur de vous adrelfer la
tradudlion. Cette DifTertation , compofÃ©e uniquement dans la Viie de
faire connoÃ®rre les fexes des vÃ©gÃ©taux, fut faire en l'J^Ã§ , & envoyÃ©e
au concours de l'AcadÃ©mie de PÃ©rerfbourg; cette illuftre Compagnie lui
accorda le prix en 1760. Cet Ã©crit publiÃ© d'abord en latin , devint bientÃ´t
trÃ¨s-rare, ce gui engagea mon ami le doÃ¢eur Smith , devenu poirefleur
de la colledion linnÃ©enne, Ã  le taire paroÃ®rre en anglois ; c'eft fur fa
traduction que j'ai fait celle-ci : j'ai confervÃ© les notes qu'il y a ajoutÃ©es ,
&â–  que j'ai dÃ©fignÃ©es par une S pour les diftinguer de celles que j'y ai auffi
infÃ©rÃ©es en petit nombre , & qui font marquÃ©es d'un B.

Les principes contenus dans cet Ã©crit me paroiffent trÃ¨s-cbirs ; en les
examinant avec attention on fera bientÃ´t convaincu que les expÃ©riences
faites en deri-iier lieu pour dÃ©truire le (yllÃªmefexuÃ©l, viennent au contraire
Ã  l'appui de ce qu'avance LinnÃ©. Je ne dÃ©taillerai point ici les preuves
de l'immuabilitÃ© de cette loi de la nature , elles ne fauroient Ã©chapper
aux vrais Boraniftes; quant Ã  ceux que cette Diflertation n'auroit pu
convaincre de la vÃ©ritÃ© des principes de l'Auteur , il faut renoncer Ã  les
dÃ©tromper, puifque LinnÃ© lui-mÃªme n'a pu y rÃ©ulÃ®Ã®r. Quoi qu'il en foir,
cet Ã©crit pourra encore fervir Ã  faire connoÃ®tre parmi nous la maniÃ¨re de
penfer de ce grand homme Ã  qui toutes les parties de la fcience naturelle
Ã©toient fi bien connues, & qui lui-mÃªme l'eft cependant encore fi peu en
France, quoiqu'il foit regardÃ© chez la plupart des nations de l'Europe
comme le peintre le plus vrai de l'hiflorien le plus Ã©loquent de la
nature. On connoÃ®t trÃ¨s-peu en France fes Aman'uaies AcademicÅ“ ,
on n'a guÃ¨re lu fes difÃ®Ã©rens voyages, fes belles prÃ©faces remplies de C\
belles vues de la nature, & jamais fouillÃ©es par des alTertions Ã©videmment
fauffes ; ni fes MÃ©moires trÃ¨s -nombreux infÃ©rÃ©s dans les volumes de
diffÃ©rentes AcaHÃ©mies ; on n'Ã©tudie pas fa Fhilojophia Bocanlca , Se
cependant on n'hÃ©fite pas Ã  Ã©crire des livres de Botanique j fous prÃ©texte
que cet Ouvrage eft difficile Ã  entendre, comme C\ rHiftoire-Naturelle
devoir avoir de plus que les autres fciences & mÃªme les arts les plus
fimples, le privilÃ¨ge de pouvoir Ãª-re apjjrife fans Ã©tude 5 Sans doute ilv
a des fautes dans la mÃ©thode clafTique de LinnÃ© ; mais malheur Ã " celui
qui en parcourant- les Ouvrages d'un homme de gÃ©nie, n'a des yeux que
pour fes erreurs , & qui eft fi avare de cette indulgence donc non": 'avons
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oue ces fortes de diitradeurs ont fi fouvenc befoin pour eux-mcmesi-
HÃªureufement peut l'avancement de la fcience les Ã©crits de LinnÃ© font
dans les mains des plus fameux Naturaliftes; plus ils a^profondirTenr une
partie, plus ils reconnoiffent , dans la maniÃ¨re dont il l'a traitÃ©e ̂
l'empreinte du vrai gÃ©nie. Nous ofons efpÃ©rer, Si tous ceux Ã  qui
rHiftoire-Naturelle n'eft pas indiffÃ©rente partagent nos efpÃ©rances, qu'Ã 
mefure que la fcience de la nature fera mieux connue &: plus rÃ©pandue,
le nom de LinnÃ© acquerra plus de cÃ©lÃ©britÃ© ,. comme les noms de CÃ©rÃ¨s
& de TriptolÃªme Ã©toient prononcÃ©s avec plus de vÃ©nÃ©ration Ã  mefure
que les nations plus Ã©clairÃ©es ptofiroient die leurs bienfaits..

Je fuis , &c.

DISSERTATION

Sur le Sexe des Plantes.

Quoique les plus anciens Naturaliftes aient eu quelques notions fur le-
fexe des plantes , c'efl cependant aux modernes feuls qu'on eft redevable
de la dÃ©monftration de ce phÃ©nomÃ¨ne. Les preuves en font aduellenienr
fi multipliÃ©es & ii. Ã©videntes qu'il n'exille pas un feul vÃ©gÃ©tal qui ne puifle
les fournir.

Depuis un rems immÃ©morial les arabes fe nourriffent de dattes-, les
iÂ»recs de figues, les habitans de Chic cultivent aullÃ® depuis plufieurs ficelÃ©s
l'arbre qui produit le maftich, &. ces diifÃ©rens peuples ont toujours eu
l'art d'accÃ©lÃ©rer la fÃ©condation de ces arbres ; ils dÃ©voient donc avoir
quelque connoiflance du fexe des plantes. Ils ne pouvoient pas ignorer
un phÃ©nomÃ¨ne fi remarquable dans les vÃ©gÃ©taux que nous venonsde citer.
Cependant fi nous confidÃ©rons attentivement les pronjcs de la Botanique,-
nous verrons bientÃ´t pourquoi ce fait n'a Ã©tÃ© bien dÃ¯nioiirrÃ© que de nos jours.

Les Ã©crits des anciens nous montrent que la Botanique avoit fait bien
peu de progrÃ¨s parmi eux, tandis que les MathÃ©matiques & i'Aftronomie
Ã©toient dÃ©jÃ  parvenues Ã  un trÃ¨s-haut point de pertedion. Les Ouvrages
de ThÃ©ophrafte^ de Diofcoride & de Pline qui font les dÃ©pÃ´ts des con-
noiffances des anciens, contiennent trÃ¨s-peu de renfeignenitns fur cette
biatiche de l'Miftoire-Naturelle , malgrÃ© les recherches de Diofcoride fut.
les ufages de"; plantes Si les travaux des agriculteurs romains, h larenaiffance
de? I-e'tres les fevans s'occupÃ¨rent d'abord Ã  fauver les reftes des anciennes-
connoifTances qui avoient Ã©chappÃ© Ã  l'ignorance defÃ®ruÃ»ive du moyen
Ã¢ge; mais s'Ã©tant bientÃ´t convaincus que ces Ouvrages ne valoienr pas
la peine qu'ils avoient prife pour les coiiferver, ils commencÃ¨rent a Ã©tudier
la nature plutÃ´t que les Ã©crits des anciens: ils dÃ©crivirent eux-mÃªmes des
plantes iufqu'Ã  ce qu'ils fuffenr accablÃ©s par le grand nombre d'eipÃ¨res de
vÃ©gÃ©taux , &; qu'ils ne fuffent plus comment fe retrouver da.",? cette noble
coafufion de la nature. Le nombre dÃ©solantes qu'on a^^oottoit tous les>
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jours des deux Indes Ã©roic G confidÃ©rable , qu'il n'y avoir plus perfonne
qui fÃ»t en Ã©tat de dairerdaiis fa mÃ©moire tous les noms de ces vÃ©j^Ã©taux.
Enfin, les Ã©crivains mÃ©tliodiftes tentÃ¨rent de dÃ©crire chaque efpcce de
plantefuivant les parcijs de la frudificacion , ils tÃ¢chÃ¨rent de lesdiftinguer
de cette maniÃ¨re, iSclesatrangÃ¨rent fuivant des (yftcmes ou des mÃ©thodes.
Alais ces Botaniftes n'ayant d'abord confidÃ©rÃ© que la corolle Si le fruit,
l'une fans doute Ã  caufe de fa beautÃ© , l'autre Ã  caufe de fes ufa^es , ne
TardÃ¨rent pas Ã  s'appercevoir que les caradÃ¨res pris de ces deux parties
Â«roient infuffifans, Scqu'il falloit avoir recours Ã  d'autres parties de U fruc-
tification, quoique moins apparentes que celles-ci , pour pouvoir claffet
toutes les plantes connues- Les Botaniftes ont Ã©tÃ© obligÃ©s d'examiner
attentivement tous les organes de la fruÃ©lification , mÃªme les plus petits
afin de trouver des caractÃ¨res diftindifs & sijrs. Les Ã©tamines & les piftils
â€¢que les premiers obfervateurs avoient nÃ©gligÃ©s, probablement Ã  caufe de
leur petitelÃ®Ã¨, parurent trÃ¨s-eiTentiels, puifqu'on les retrouvoitdans chaque
plante. De-lÃ  on a donnÃ© difFÃ©rens noms Ã  ces divers organes , on a
diftinguÃ© avec foin toutes leurs parties, & on a Ã©tudiÃ© leurs fondions dang
l'Ã©conomie vÃ©gÃ©tale.

Il feroit trÃ¨s-difficile de dire qui a le premier dÃ©couvert le fexe des
plantes , & cette recherche ne feroit d'aucune utilitÃ©. Plufieurs dÃ©cou-
vertes peu importantes ont conduit Ã  la perfedion , comme plufieurs
/(jiffeaux trÃ¨s-petits forment par leur rÃ©union des riviÃ¨res en Ã©tat de
porter les plus gros vaifleaux. On ne peut nier que ks anciens qui culri-
voient les dattiers , les figuiers Si les piftacbiers n'aient eu connoiiÃ¯ance
de ce fait-, au moins pour ce qui concerne ces efpÃ¨ces d'arbres, puifqu'ils
favoient qu'il Ã©toit nÃ©cefTaire de placer des fleurs mÃ¢les au-delTus des
fleurs femelles pour fe procurer des fruits. Il n'eft pas moins certain que
les plus anciens Ã©crivains ont fait mention du fexe des plantes. Mais on
voit combien leurs connoifTances fur cet article Ã©toient peu Ã©tendues ,
lorfqu'ils dÃ©crivent comme des plantes diffÃ©rentes les individus mÃ¢les S:
femelles d'une mÃªme efpcce de vÃ©gÃ©tal. AprÃ¨s la renaiffance des Lettres
plufieurs Auteurs, mÃªme des plus diftinguÃ©s, ont tellement mÃ©connu les
iexes des plantes , qu'ils ont donnÃ© les noms de mÃ¢les aux individus
femelles , & celui de femelles aux pieds mÃ¢les ; ce qui prouve mieux que
toute autre chofe combien peu leurs connoifTances Ã©toient Ã©tendues fur
cet objet (i).

(i) L'Auteur dans fa Philofophia BotanÃ®ca , fiel- 170 , accufe Ray & Tour-
ftefort d'avoir fait cette faute. Je ne me rappelle point l'avoir trouvÃ©e dans les
Ouvrages du premier ; au contraire ce Botanille cite le chanvre mÃ¢le & femelle
comme des plante"; d'i;ne mÃªme efpÃ¨ce, il parle de mÃªme des Urticu, Mercuria-
Ã®is , Htimulus , &c. Tournefort, Ã  la vÃ©ritÃ© , en fulvant les anciens eft tombÃ© dans
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Les anglois attribuent au chevalier Thomas Miilington (I) la dÃ©cou-

verte du fexe des plantes , comme fi on avoit droit de faire honneur
d'une dÃ©couverte Ã  un favant qui n'a rien lailTÃ© par Ã©crit fur cet objet.
On prÃ©tend qu'il connoifToit trÃ¨s-bien ce phÃ©nomÃ¨ne dÃ¨s l'an 1676; Ã 
Ja vÃ©ritÃ© , bientÃ´t aprÃ¨s Miilington ,_Grew & Ray fes compatriotes pa-
loident avoir beaucoup Ã©clairci la matiÃ¨re.
X Rud. Jac. Caraerarius Se quelques autres Auteurs ont donnÃ© un grand
nombre de particularitÃ©s fur cet objet; mais aucun n'a autanr fait que
Vaillant , qui dans un Difcours acadÃ©mique publiÃ© par Boerhaave , a
fait- voir qu'il connoifToit trÃ¨s-bien ce qui concerne le (exe des plantes,,
quoiqu'il ne fe lut Ã©tayÃ© d'aucun exemple.

Depuis cette Ã©poque ̂ c'e(l-Ã -dire , depuis l'annÃ©e 1718 , plufieurs
Botanilles ont tÃ¢chÃ© d'Ã©tablir cette opinion ; fur-tour l'Auteur du Sy/Icme
Jixuel des Plantes. (2) , qui fe flatte d'avoir prouve fuffifamment ia vÃ©ritÃ©
de ce rait dans plufieurs Ã©crits, malgrÃ© le (tntiment contraire de Pon-
tedera qui a tÃ¢chÃ© ue le rÃ©futer, & les Ã©crits du doAeur Alllon qui a
tentÃ© en dernier lieu de le tourner en ridicule..

Pour Ã©claircir parfaitement cette quellion , il eft nÃ©ceffaire d'avoir une
connoifTance exacÃ®e de l'orgatiifation des vÃ©gÃ©taux , Si pour y parvenir,
il faut parcourir la grande chaÃ®ne des Ãª'res ; il faut coiifidÃ©rer d'abord
les opÃ©rations de la nature fur l'efpÃ¨ce humaine , enfuite dans les mam-
melliiÃ¨res (5), les oifeaux, les reptiles , les poiiTons , les infectes & les
ters , jufqu'aux vÃ©gÃ©taux. Nous voyons que le corps de l'homme eft
formÃ© de deux principes , le fyjlÃ©me nerveux Si \t. JjjlÃ©me vafculaire :.
ou ce qui efl la mÃªme choie, de deux fubft.inces , l'une mÃ©dullaire, &
l'autre corticale. Par la premiÃ¨re,, j'entends la moelle, Ã©piniÃ¨re qui eft
en quelque forte la continuation du cerveau, elle donne naiiÃ®ance aux
nerfs ; par la fubftance corticale , j'entends le cceijr Se les vaiffeaux fan-
guins, qui paroilTent n'en Ãªtre qu'une continuation, Si qui fervent a
nourrir la portion mÃ©dullaire. Les animaux les plus parfaits ont un plus

cette erreur ; cet illuftre Botanifle femble avoir porte toute fon attention Ã  la confeftion
des genres Ã  laquelle il a h bien rÃ©uflu J".

(i) Le Chevalier Thomas MilHngton Ã©tm P rofejfeur JhviUitn Ã  Oxford. Le
dodeur Grew dans fon Ouvrage fur l'anatomie deÃ¯ plantes, rapporte que dans une
converfation qu'ils eurent enfemble fur la nature des anthÃ¨res des flturs , le Cheva-
lier Miilington lui dit que ces parties pourroient bien Ãªtre analogues aux organes
mÃ¢les des animaux , & fervir Ã  fÃ©conder le fruit. C'efl tout ce qu'on fait fur cÂ«t objet.
LinnÃ© le fils a nommÃ© dans fon Siippl, plant, un genre Millingtonui. S.

(2)' LinnÃ© parle ici de lui-mÃªme.
(3.) Nous propofons ce mot comme une traduÃ¢lon de celui de mammalia de-

LinnÃ© ! cette clallÃ« d'animaux renferme les quadrupÃ¨des vivipares & les cÃ©tacÃ©es ,.
& ils font les feuls qui aient des mammeljes ; erganes iju'on retrouve dans les-
individus des deux fexes, BÂ»
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grand nombre d'organes que les animaux des derniÃ¨res cJafTes, les fer â€¢
pens, par exemple ; les poifll-ns n'onc point d'oreilles (ij; Jes vers 8c
ks inledes n'onr point d'organes deftinÃ©s Ã  fenrir ; les (erpens Si Jes
poiflons n'ont point de pieds ; la plus grande parcie des vers foit privÃ©s
d'yeux ; les poiÃ®ions font fans povmions , & les organes de la relpnatioa
des infedes & des vers font bien differens de ceux qu'on trouve dans
ks mammelliferes , les oifeaux &c les reptiles. Ainli plus on s'Ã©loigne
de l'efpÃ¨ce humaine, plus l'organifation des Ãªtres devient (impie. Les
TÅ“nia , Gordzus , Lurnbricus , manquent de plufÃ®eurs organes qu'on
voit dans les animaux regardÃ©s comme plus partairs ; o: lorfque nous
arrivons- aux derniÃ¨res dalles du rÃ¨gne animal, nous trouvons les zoophi-
tes qui conl^uuenr un ordre particulier, formant des branches, des ra-
cines , des- efpÃ¨f es de Heurs , qui ont enfin plus l'apparence de plantes
<jne d'animaux , exceptÃ© qu'ils jouilFent comme eux au moye-n du
fyliÃ®me nerveux de la facultÃ© du mouvement volontaire ; auHÃ® leurs
eipÃ¨ces de fleurs font fenfibles, & fe meuvent fpontanÃ©menr , piiifqu'elles
foiÃ®t hors de la portÃ©e de l'air qui fait mouvoir les fleurs des vÃ©i^Ã©raux ,
& qu'elles font fixÃ©es pour la plupart comme \ss feniiLiires , ( lÃ® bierÂ»
obfervÃ©es en- dernier lieu par Ellis ) dans les endroits les plus profonds"
do la mer.

En examinant ces Ãªtres placÃ©s entre Je rÃ¨gne animal & le rÃ¨gne vÃ©-
gÃ©tal , nous ne favons Ã  quel ordre les rapporter, & nous n'avons pour
les dilfinguer que les caradÃ¨res fuivans; lavoir que la moelle Ã©pi-'
niÃ¨re ̂  les nerfs des animaux partent du cerveau-, & fervenrÃ  procurer
les fenfations & le mouvement volontaire; tandis que dans les vÃ©gÃ©taux ,-
au contraire j on ne trouve ni -cerveau , ni moelle Ã©piniÃ¨re, ni nerfs.

Les plantes auiii bien que les animaux Cor.i compofees de de-ux fiibf^

(i) Depuis la publication de cette DiÃ®Te rtatlon on a dÃ©couvert l'organe de l'ouVe-
dans les poifTons; M. Camper = donnÃ© la defcription de ce? parties dans les MÃ©moires
de I'Acad--mie de Haarlem , annÃ©e 1765 ,& dans l'un des volumes des .MÃ©moires
des S?.v.-ns rT?ngers de i'Ac.idÃ©mie des Sciences ; M. J. Hunter a pr.rlÃ© de l'ouÃ¯e des
poifTbns dans le fo!xarte-douzi?me volume des TninTaÃ©licns PliilorophÃ®q-ues ; le mÃªme
lujet a Ã©tÃ© traitÃ© par le dofleur Monro dins fon Ouvrage fur l'anatomie des-
p-oilTcns. if.

Ces parties ii'avoient poijit Ã¢Ã© mÃ©connues par les premiers Anatomijles de
TAcaiUmle des Sciences d: Paris ; ils avaient mÃªme ohfervÃ© le fou auditif
externe, comme on levait dans l'hi/Ã®oire de cette Compagnie. B.

M. Geoffroy a fait -voir les o'j^anes de l'ou'ie dzns p!ti;'iet'rs r6p";!es , tels que le-
crapaud , la grenouille , la vipÃ¨re , & M. Fabricius , profeflrur de l'UniverfÃ®iÃ© de-
Kiel . fi avantageufeinent connu p.ir fes travaux furies infefies , a dÃ©couvert (ur les
homars & les crf.bes les parties deflinÃ©es Ã  faire percevoir les fcns .i ces snirraux. li-
en a donnÃ© la defcription dans le fÃ©cond volume des Nouveaux MÃ©moires da-
TAcadÃ©mie de Copenhague, page 371?.

M', J. Hunter a trou-yc l'organe de l'ouÃ¯e dans les Seiches (Scpia.) S,,
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tances, ia fubft.ince mÃ©Jullaire & lafubllance corticale; la partie corticale
nourrit la plante , non-lbulemeiit par fa ratine, mais auill par toute fa fur-
face; car une petite branche fÃ©parÃ©e d'un arbre & niifeilans l'eau prend de
]a nourriture par tous fes pores; Ã e tnÃ®^ms km fucus & les autres plantes
marines font nourris fans racines , & feulement par les pores difpcrfÃ©s
fur route la plante- L'Ã©corce des arbres dÃ©pofe chaque annÃ©e fa couche
gÃ©latiaeufc , interne , cjui eft ajoutÃ©e au bois & s'afllmile Ã  cette
partie.

La fubftance mÃ©Jullaire, qui eft l'autre partie des vÃ©gÃ©taux, eft multi-
pliÃ©e & Ã©tendue fans fin ; & lorfqu'elle eft entiÃ¨rement dÃ©truite, la plahtÃ§
pÃ©rit. En examinant cette fubftance, il faut prendre garde Ã  deux exem-
ples qui pourroient nous induire en erreur : le premier eft celui des,
graminÃ©es & des autres plantes fiftuleufes , dont la portion mÃ©dullaire
tapiffe l'intÃ©rieur de l'Ã©corce : le fÃ©cond eft celui des gros troncs d'ar-
bres qui font entiÃ¨rement folides , exceptÃ© Ã  l'extrÃ©mitÃ© des branches.
Le bois fait l'oftÃ®ce des os lorfque la moelle eft devenue inutile dans
ces parties; de mÃªme les arbres dont le tronc eft creux en dedans con-
tinuent toujours de pouffer , pourvu que la fubftance mÃ©dullaire fe
trouve encore dans les branches. II n'eft point nÃ©ceffaire que la moelle
ait aucune communication avec la racine, puifqu'elle ne prend fa nour-
riture que de la fubftance corticale ; c'eft pourquoi elle croÃ®t fans fin
vers les extrÃ©mitÃ©s, tant qu'elle ne trouve point d'obftacle. Les animaux
les plus gros & les plus parfaits , dant la moelle Ã©piniÃ¨re eft renfermÃ©e
dans une cavitÃ© fermÃ©e par des os , cefTsnt de croÃ®tre dÃ¨s que la cavitÃ©
qui contient cette fubftance n'eft plus fufceptible d'extenfion; au con-
traire , dans les derniÃ¨res clafies du rÃ¨gne animal, dans les vers, pat
exemple, oÃ¹ la moelle n'eft point gÃªnÃ©e, & peut s'Ã©tendre librement,
l'accroiftement des animaux a lieu comme dans les vÃ©gÃ©taux.

Afin de connoÃ®tre la gÃ©nÃ©ration des plantes , il nous faut confidÃ©rer
d'abord cette fonÃ¢iou dans les animaux, & l'examiner fucceflÃ®vement
dans ceuK qui font les plus rapprochÃ©s des plantes. Les Phyfiologiftes
ne nous donnent prefque aucune explication fatisfaifante de cette fonc-
tion. Les fedateurs d'Harvey nous difent que les rudimens du fÃ©tus
exiftent dans l'Å“uf de la mÃ¨re, & que la liqueur prolifique du pÃ¨re
excite le mouvement du germe dans l'embryon , par une vapeur ou
aura /cminulis , ou , fuivant quelques Phyficiens modernes , par un
mouvement Ã©ledrique. Les difciples de LeWenhoek , au contraire ,
alTurent que le germe dans le jaune de l'ccuf eft une cavitÃ©, dans la-
quelle un des vers nageant dans la liqueur du mÃ¢le, va fe loger & y
former l'embryon. Je crains bien que les deux opinions ne foient point
vraies, mais ce n'eft pas Ã  moi Ã  dÃ©cider une queftion aufÃ®Ã® difficile que
celle-ci; je me contenterai de dire que l'opinion de Lewenhock m'a
toujours paru un paradoxe. J'ai vu dans la liqueur fÃ©miiiale des mÃ¢les,
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ces corps qu'il appelle des vers, & je fuis bien convaincu que c'elt Ã 
*ux qu'eft due la- fÃ©condation des Å“ufs ; mais je ne fuis point perfuadÃ© que
ces corps foient pourvus d'une vie , & encore moins qu'ils foient i!eÂ»
vers vivans. Je laifle aux PhyfÃ®ologiftes Ã  nous Ã©clairer fur un point auili
Â«lÃ©licar, il me fuffrr d'en avoir prÃ©fentÃ© quelques petits dÃ©tails; je vaiÂ»
feulement ajouter quelques exemples fournis par les mulets. Var exer.mle,
nous voyons dans le cheval deux fortes de mulets bien dillindes ; le
baudet & la jumenr produifent le mulet proprement dit, qui dans fa
nature, c'ert-Ã -dire , dans fa fubftance mÃ©dullaire & fon fyllcnie ner-
veux relTemble Ã  fa mÃ¨re ; mais qui par fa fubftance corticale , c'eft-Ã -
dfre, par fa forme extÃ©rieure^ fa criniÃ¨re , par fa queue, redemble Ã  l'Ã¢ne
qui l'a produit. L'autre mulet qu'on nomme bardeau eft le produit de
l'accouplement du cheval avec l'Ã¢nefTe ; dans celui-ci la fubltance mÃ©-
dullaire reffemble Ã  celle de l'Ã¢nefTe, & la fubltance corticale a les plus
grands rapports avec celle du cheval.

Une expÃ©rience journaliÃ¨re nous fak voir que (Ã® on fait couvrir une
chÃ¨vre ordinaire par un bouc d'Angora, les animaux qui en proviennent
ont une toifon plus belle que leurs mÃ¨res; au contraire, le produic
ft'une chÃ¨vre d'Angora & d'un bouc commun- ne donne point de poil
fin (i).

Il me paroÃ®t probable que la fubftance mÃ©dullaite que Malpigki
nomme la CarÃ¨ne ( Carina ) & le fyfiÃªme nerveux , font contenus dans
l'Å“uf de la mÃ¨re ; le pÃ¨re fournifTant la fubftance corticale ou le fyftÃªme
vafculaire ; mais afin de mieux connoÃ®tre la maniÃ¨re dont ces fubftan-
ces font combinÃ©es , il feroit nÃ©cefTaire d'entrer dans de plus lonps
dÃ©tails Cependant ceci eft trÃ¨s-probable, & l'obfervation nous a prouvÃ©'
que dans toutes les efpÃ¨ces connues d'animaux , la gÃ©nÃ©ration ne
peur avoir lieu que par des Å“ufs fÃ©condÃ©s par la liqueur lÃ©minale d*
mÃ¢le.

Les zoophites rapprochent tellement les animaux des vÃ©gÃ©taux, que^
ainfi que je l'ai dÃ©jÃ  obfervÃ© , nous avons peine dans plufÃ®eurs circonf--
tances Ã  pofer les limites entre les deux rÃ¨gnes;, les plantes Ã  la vÃ©ritÃ©-
n'oiit ni eftomac, ni tube mitoyen, elles ne digctent rien ; elles rendenr
feulement un fluide de la terre, au moyen de leurs racines qui fonr
analogues aux vaifTeaux ladÃ©es des animaux ; il faut avouer en mÃªme-
rtms qu'il feroit nÃ¨s-difScile de faire voir l'eftomac & le tube inieftmali

(1} L'expÃ©rience a Ã©tÃ© faite avec beaucoup de fuccÃ¨s Tur les brebis. M. Daubent
ton it monf-Ã© par unefuite d'obfervations auffi lumineufes que bien dirgÃ©cs pendant plus
de vingt ans. q-e les bÃ©liers fournifToient la quaKtÃ© de la Inine , S: que le ftul moyen'
de remonter un rroupeau Ã©ioit de ehoifir de be.^ux mÃ¢les.. M. Alllrc;-n-er a dÃ©veloppÃ©'
ceae thÃ©arie dans un difcouts prononcÃ© devant l'AcadÃ©mie de Stockholm. B^
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daiii les plus petits polypes (i) & dans les Tertiilaires. Les plantes n'ont
â– pas non plus de cÅ“jr; elles peuvent s'en pafler , la chaleur de TÃ©tÃ©
lufÃ®it pour mettre en mouvement la fÃ¨ve , & la porter juTuLraux extrÃ©-
mitÃ©s oÃ¹ elle ne trouve prelque point de rÃ©lilbance ; on eft forcÃ© de
convenir qu'on ne connoÃ®t pas mieux cet organe dans Iss petits animaux
que nous avons citÃ©s.

Les infeiftes fubiilenr une mÃ©tamorphofe, & deviennent aprÃ¨s ce
changement, parfaits & propres Ã  fe reproduire. Mais les infedtc'S, lorf-
qu'ils font dans leur dernier Ã©tat , les papillons , par exemple, ne rclFem-
blent pas plus aux chenilles qui les ont produits , que les fleurs ne
relTemblent aux plantes qui les font naÃ®tre.

Le vers Ã  foie n'a point de bouche dont il puifTe fe fervir dÃ¨s qu'il
â– eft paffÃ© Ã  l'Ã©tat de papillon ; il n'a d'autre fondion Ã  remplit que celle
de perpÃ©tuer fon efpÃ¨ce. Ainli toutes les plantes lubiffent une mÃ©ta-
morphofe; elles viennent d'une herbe dans laquelle elles avoienr de-
meurÃ© quelque rems cachÃ©es comme le papillon du vers Ã  foie fous la
â€¢forme de chenille , & ce n'eft que dans la fleur qu'elles monrrent leur
-dernier degrÃ© de perfedtion & qu'elles fe prÃ©lenrent Ã  nyd; leur fonc-
tion fe borne alors comme celle des papillons, Ã  propager leur efpÃ¨ce.
Le dÃ©veloppement des fleurs eft analogue Ã  celui des papillons ; l'Ã©corce
fe dÃ©chire, fe change en calice qui forme l'enveloppe externe de la
fleur, &: devient le confervateur du jeune fruit; tandis que la partie
interne de l'Ã©corce qui eft la plus dÃ©licate, la plus tranfparente, en
prenant plus d'extenfion , fe change en corolle remarquable par fes belles
couleurs, i^ expofee comme les aÃ®les des papillons Ã  toutes les agitations
de l'air; mais les parties les plus elfentielles de la fleur font les piftiis
& les Ã©tamines ; patnii plufieurs milliers de plantes que nous connoif-
fbns , il n'y en a pas une feule qui ne foie pourvue de ces organes.
Les Ã©tamines tirent leur origine de la partie ligneufe qui a Ã©tÃ© formÃ©e
par la partie interne de l'Ã©corce, de forte qu'on peut dire que ces or-
ganes font formÃ©s par la fubftance corticale. Ceci eft trÃ¨s-fendble dans
le cabaret ( afarum ) dont les douze Ã©tamines font formÃ©es par autant
de fibres de l'Ã©corce intÃ©rieure; les fleurs doubles fervent Ã  expliquer le
mÃªme phÃ©nomÃ¨ne; dans ces fleurs, loiique les Ã©tamines font aftbiblies
& coni me fondues par une furabondance de nourriture, la fubftance
ligneufe reprend la foupleffe & l'extenlÃ®on de la partie intÃ©rieure de
l'Ã©corce qui avoir fervi Ã  fa formation. Toutes les Ã©tamines ont des
vaifleaux particuliers qui contiennent la pouftiÃ¨re fÃ©condante qu'Us rÃ©pan-

(i) Il paroÃ®t que dans Ja plupart des animaux de cet ordre , l'organe qui Cett de
cÅ“ur fait par fa furface exicrieure les fonftions d'ellomac ; c'eft du moins le cas dans
les Mcdufa, B,

dent
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t?ent Ã  propos, & fuivant certaines lois de la nature (1). La forme des
atuhÃ¨res eft audÃ® invariable que celle des fruits, & la poullÃ®Ã¨re fÃ©minaie
a une figure auflÃ® bien dÃ©cerruinÃ©e que celle des feniencss.

Lepirtil eft la feule partie de la fruftihcation qui provienne de la
fubftance mÃ©dullaire ; aufÃ¯Ã® occupe-t-il toujours le centre de la fleur. II
contient les rudimens des femences qui avec le tems mÃ»riiÃ¯ent & forment
le fruit. On donne le nom ̂ Xt germe aux rudimens du fruit ; cet organe
eft toujours joint Ã  un autre qu'on nommejligmate qui eft au plus haut
degrÃ© de vigueur & de perfeftion pefidant la fleuraifon.

Une autre circonftance digne de remarque, c'eft que la racine qui,
pendantla premiÃ¨re annÃ©e, eft voiumineufeSc pleine de fubftance mÃ©dul-
laire, devient creufela fÃ©conde annÃ©e lorfque la plante donne des fleurs &
des graines ; toute la pulpe paroÃ®t avoir Ã©tÃ© portÃ©e aux fleurs Se n'Ãªtre
Ã¢eftinÃ©e qu'n produire dans les femences les rudimens des nouvelles plantes
auxquelles elles donnent naiflancejon peut remarquer ceci fur-tout dans
les navets & les betteraves.

Les vÃ©gÃ©taux font donc fujers, comme les infeftes , Ã  une forte de
niÃ©tamorphofe , avec cette diffÃ©rence que leurs fleurs font fixÃ©es dans un
mÃªme lieu & que les infecSes peuvent aller de diffÃ©rens cÃ´tÃ©s ; que
d'ailleurs les plantes ne retirent point leur nourriture au moyen de certains
organes qui font le chyle. Nous avons vu qL'e l'Ã©corce extÃ©rieure fonnoic
le calice , l'Ã©corce intÃ©rieure la corolle, la patrie ligneufe les Ã©tamines,'&
la moelle le piftil ; la frudification fait voir Ã  nud toutes les parties d'une
plante parfaitement dÃ©veloppÃ©es. Nous avons vu aulÃ®Ã® que la fruiflification
dans la partie oÃ¹ elle a lieu arrÃªtoit la vÃ©gÃ©tation en faifant ceffer l'extenfiou
de la moelle ,"qui fe feroit autrement prolongÃ©e fans fin par les branches ;
elle opÃ¨re de cette maniÃ¨re la divifion de la moÃ«lie dans un certain
nombre de femences douÃ©es chacune d'un principe de vie diftinifl. La
moelle fe trouvant Ã  nud dans le piftil lÃ®e peut pas fe conferver toute
feule ou prendre de l'accroiflement fans le fecours de la fubftance cor-
ticale qu'elle a dÃ©)Ã  abandonnÃ©e ; elle doit donc recevoir du fecours de
quelqu'autre maniÃ¨re , & elle en reÃ§oit effiÃ¨livement des Ã©tamines & de
leur poudiÃ¨re fÃ©minaie; ces corps dbivent leur origine, comme nous
l'avons dÃ©j 1 dit , Ã  la partie ligneufe Se confÃ©quemment Ã  l'Ã©corce. S'il
arrive que dans la fleur mÃªme la fubftance corticale foit en Ã©tat d'er.ve-
lopper les rudimens des femences , la plante devient alors l'ivipare, corr.ms
cela arrive dans les fcfltica, aira , poa vivipara dans les fleurs defquelles
on obferve prefque la mÃªme chofe que djns la moelle des autres plantes

(i ) On peut confulter fur cet article un MÃ©moire fort intÃ©reffjnt de M. Desfon-
laines qui fait fi bien allier le z,Ã¨le aÃ¢if du Botanifte voyageur Ã  la fcrupuleufÃ¨
exaftitude du Botanifte obfervateur. Ce MÃ©moire lu Ã  l'AcadÃ©mie des Sciences, a Ã©'.c
inlÃ©rÃ© dans ce Journal par extrait. B.

Torne XXJilI, Pan. 1. i-jcS. JUIN. . ' LU
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qui demeure dans les branches , & eft diftribuÃ©e de diffÃ©rentes maniÃ¨res;
Ã©tant nourrie & enveloppÃ©e toujours par l'Ã©corce , & ainfi en Ã©tat de
former de nouvelles branches & croÃ®tre comme les fertulaires.

En gÃ©nÃ©ral les organes communs Ã  toutes les plantes font, 1Â°. la racine
& Tes vaillcaux capillaires dÃ©fÃ®mes Ã  prendre la nourriture de la terre ,
2Â°. les feuilles qu'on peut regarder comme les membres , & qui font,
comme les extrÃ©mitÃ©s & les aÃ®lesdes animaux jles organes du mouvement;
car mifcs en mouvement par l'air extÃ©rieur , elles agitent la plante & lui
font (aire de cette maniÃ¨re une forte d'exercice ; 3Â°. la tige ou le tronc qui
renterme la fubftance mÃ©dullaire , nourrie par l'Ã©corce & divifÃ©e le plus
fouvent en plufieurs plantes compofÃ©es; 4.". les parties de la fruÃ»ification
qui font Je vÃ©iitaMe corps de la plante, mis en libertÃ© par une efpcce de
mÃ©tamorphofe, c'eft-Ã -dire , la Heur compofÃ©e des organes dcibnÃ©s Ã  fa
rÃ©produdion , dÃ©tendue fouvent par un calice & ornÃ©e de pÃ©tales qui la
foutiennent prelqu'en l'air.

Plufieurs plantes n'ont point de calice, telles font les liliacÃ©es,Ia
peffe d'eau {hippuris)\ic on ne trouve point de pÃ©tales fur un grand
nombre de vÃ©gÃ©taux , tels que les graminÃ©es f^ les plantes dites apÃ©tales i
mais il n'y a aucune plante privÃ©e de piftils & d'Ã©ramines. L'obi'ervarion
nous a montrÃ© que les Ã©tamines Ã©toient les parties mÃ¢les & les piftils les
parties femelles; un grand nombre de fleurs qui rÃ©unilfent les pilhls & les
Ã©tamines font hermaphrodites ; les hermaphrodites ftmbleni plus naturels
dans les plantes que les fleurs oÃ¹ les fexes font fÃ©parÃ©s, parce que les
vÃ©gÃ©taux n'ont pas, comme les animaux, la facultÃ© locomotive, & pat
confÃ©quent le pouvoir de (e rapprocher. Il exille cependant plufieurs
plantes dont les orgares fexuels (ont pbcÃ©s fur des mdi^dus diffÃ©rens.
Dans ce cas les femences fournies par la n;Ãªme mÃ¨re donnent des plantes
qui ne portent que des fleurs pourvues d'Ã©ramines & confÃ©quemment
mÃ¢les , & d'autres qui n'ont que des pifiils , & qui ne font dÃ¨s-lors que
des femelles ; & ceci eft fi conftant qu'on n'a point encore dÃ©couvert de
plante qui produisÃ®t des fleurs femelles fans avoir en mÃªme-tems des
fleurs Ã  Ã©tamines ou mÃ¢les fur le mÃªme individu ou fur un pied diftind:;
la mÃªme chofe s'obferve pour les fleurs mÃ¢les.

De mÃªme que tous les fruits font deftinÃ©s Ã  produire des femences, de
mÃªme toutes les Ã©tamines doivent fournir de la poufllÃ¨re fÃ©condante.
Toutes les graines renferment dans leurs membranes une certaine
quantitÃ© de fubftance mÃ©dullaire qui s'enfle lorfqu'on plonge ces graines
dans de l'eau chaude. Ainfi chaque globule de poufllÃ¨re fÃ©minale
renferme dans fes enveloppes une fubftance Ã©laftique, qui quoique trÃ¨s-
dÃ©liÃ©e & prefqu'invifible , fe rÃ©pand cependant au moyen de l'eau
chaude & fouvent avec force. I.orfque les plantes font en fleur, la pouflicre
fÃ©minale s'Ã©chappe des anthÃ¨res & eft difperfÃ«e au-dthors comme les
femences forcent du fruit Se fe rÃ©pandent Ã§Ã  & lÃ  Ã  l'Ã©poque de la
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maturitÃ©. En mÃªme rems que ia pouflÃ®Ã¨re fÃ©condante fort des anthÃ¨res
Je piftil prÃ©fente fou ftigmate ; cet organe eft alors dans l'Ã©tat le plus parfait,
& paroÃ®t couvert d'une humeur particuliÃ¨re , au moins pendant une partie
du jour; il eft entourÃ© par le^'Ã©tamines, ou fi les fleurs fontnaturellement
penchÃ©es vers la terre, ces mÃ´mes Ã©tamines font couchÃ©es , de maniÃ¨re que
la poulfiÃ¨re fÃ©minale peut Ãªtre portÃ©e aifÃ©mentfur leftigmate; elle y eft
retenue non-feulement par l'humeur qui enduit cette partie, mais encore
pir le fluide qu'elle concenoit & qu'elle rÃ©pand. Ce qui fort des globules
de la poulfiÃ¨re fÃ©minale mÃªlÃ© avec les fluides du ftigmace elt portÃ©
jufqu'aux rudii'uens des femences. Nous pourrions citer plulÃ®eurs preuves
Ã  l'appui de ce fait ; mais il fufHt de rapporter ce qui s'abferve dans le lis
de Saint-Jacques ( amaryllis formofiJJI ma). LorCque la tempÃ©rature eft
affez chaude (l) pour que la plante puilfe fleurir parfaitement, le piilil eft
dirigÃ© en en-bas , & de l'extrÃ©mitÃ© de fon fligmate il fort une ':'outte de
liqueur limpide & Ci volumineufe qu'on croit qu'elle eft toujours prÃªte
Ã  tomber; mais cette liqueur eft repompÃ©e peu-Ã -peu dans le piftil vers
les trois ou quatre heures du foir , & ne reparoÃ®t que le jour fuivant fur
les dix heures du matin ; c'eft vers le milieu du jour que la croutte eft la
plus grofTe. Si on fecoue les Ã©tamines de maniÃ¨re que leur pouflÃ®Ã¨re pro-
lifique puifTe fe mÃªler Ã  cette liqueur, on voit bientÃ´t ce fluide fe
troubler , devenir jaune , & on diftjngue de petites lignes opaques depuis
leftigmate jufqu'aux rudimens des femences. Quelque tems aprÃ¨s, lorfque
la goutte de liqueur a Ã©tÃ© entiÃ¨rement abforbÃ©e, on trouve la pouftÃ®Ã¨re
fÃ©minale dÃ©pofÃ©e fur le ftigmate, mais elle eft irrÃ©guliÃ¨re , elle a perdu fa
forme primitive. On ne (auroit donc Ãªtre du fentiment de Morland &
de quelques autres , qui penfent que la pouflÃ®Ã¨re fÃ©condante pafTe Ã  travers
le ftigmate & eft portÃ©e peut-Ãªtre jufques dans les embrions des graines,
de la mÃªme maniÃ¨re que Lewenhoeck croyoir que les vers fpermatioues
parvenoient jufqu'Ã  l'intÃ©rieur des Å“ufs. Les belles-de-nuit (mirabilis)
nous fournifTent encore une preuve bien frappante de la faufl!ctÃ© de
cette aflertion ; la pouflÃ®Ã¨re fÃ©minale de ces plantes eft fi grolliÃ¨re qu'elle
furpafle prefque le ftyle en grodeur; elle adhÃ¨re fortement au ftigmate :
cet or|ane fuce & abforbe toute la pouflÃ®Ã¨re prolifique qui le touche
comme les polypes de mer faifÃ®ffent & fucent tout ce qui eft Ã  leur portÃ©e.
Un foir dans le mois d'aoÃ»t j'enlevai foigneufement toutes les Ã©tamines de

(i) M. l'A-bbÃ© Spaisnzani a fait voir par plufienrs obfÃ©rvaripns que les rudiinens
des jeunes plantes exiflent tout formÃ©s dans les femences qui n'ont pas Ã©tÃ© fÃ©con-
dÃ©es ; il a aulTi prouvÃ© que les canaux du flyle font fouvent /Ã® d'JliÃ©s qu'ils font
invifibles. Unepenfe cependant point comme I\l. Adanfon , que le flyle fcit imperforÃ©
& que la fÃ©condation puiÃ¯Ã¯e avoir lieu au moyen d'autres canaux. L'opinion de chacun
de ces deux Auteurs vient Ã  l'appui du fentiment de LiimÃ© ; favoir,que ce n'ell
qu'une liqueur trÃ¨s-dÃ©liÃ©e qui parvient de la poiifTicre fÃ©minale Ã l'embrion. S.

Tomt XXXlly Pan. I, 1788. JUIN, LU 2
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trois fleurs du mirabilis longiflora j & je dÃ©truifisen mÃªme-tems toutes
les autres fleurs delÃ  mÃªme elpcce , qui Ã©toient Ã©panouies ; je rÃ©pandis
fur les fleurs de la poufliÃ¨re des Ã©tamines du mirabilis jalappa; les
capfules fe renflcreiit , mais ne mÃ»rirent pas.Â»-Un autre foir je fis la mÃªme
expÃ©rience , mais je pris de la poufficre des Ã©tamines des fleurs de la
mÃªme efpÃ¨ce , c'eft-Ã -dire , du mirabilis longiflora , & alors toutes les
capfules donnÃ¨rent de bonnes graines qui parvinrent trÃ¨s - bien Ã 
maturitÃ©.

Quelques Ã©crivains ont avancÃ© que les Ã©tamines ne fervoient qu'Ã 
dÃ©barrafler la fleur de certaines impuretÃ©s , & qu'elles n'Ã©roient nullemenn
deftinÃ©es Ã  la vÃ©nÃ©ration (i) ; il efi bien Ã©vident que ces Botanifles n'ont
pas fuffifamnient examinÃ© cet obier; car puifqu'il y a des plantes qui
portent des Ã©tamines fur des pieds difFÃ©rens de ceux qui ne donnent
que des piftils,ou mÃªme fur des rameaux trÃ¨s Ã©loignÃ©s de ceux qui
fupporrent les piftils, on ne peut pas croire que ces parties foient dtflinÃ©es
Ã  dÃ©livrer l'embrion, dont elles font fi Ã©loignÃ©es,s(de certaines fubftances
excrÃ©mentitielies.

Aucun Phyfiologifte ne peut dÃ©montrer Ã  priori dans les animaux la
nÃ©cedÃ®tÃ© de la liqueur prolifique des mÃ¢les pour rendre les Å“uts fÃ©conds;
c'eft; pourtant un fait bien conftatÃ© par l'obfervation. Nous nous conten-
terons .de juger auflÃ® dans les plantes du phÃ©nomÃ¨ne analogue Ã 
pofleriori.

Au mois de janvier 1760 Vantholi^a cunonia Ã©toit en fleur dans un
pot placÃ© dans mon appartement , mais les fleurs ne donnÃ¨rent aucune
femence bonne ; l'air de la piÃ¨ce n'Ã©toit pas futÃ¯ifamtnant agitÃ© pour
porter la poullÃ®Ã¨re des Ã©tamines fur le piftil. Un jour vers midi m'Ã©tanc
apperÃ§u qu'un .ftigmate Ã©toit trÃ¨s - humettÃ© , j'enlevai avec des pinces
trÃ¨s-dÃ©liÃ©es une anthÃ¨re, fr je la frottai doucement fur le ftigmate. L'Ã©pi
de fleur refta encore huit Ã  dix jours , alors je le cueillis pour le mettre
dans mon herbier, & j'obfervai que la capfule de la feule fl^ur fur laquelle'
j'avois fait cette opÃ©ration Ã©toit renflÃ©e ?C de la grolfeur d'une fÃ¨ve;
j'ouvris ce fruit, & je trouvai dans une des trois loge? un grand nombre
de/emences , tandis quÂ« les deux auctes cavitÃ©s Ã©toient vides..

Au mois d'avril je femai des graines de chanvre dans deux potÂ»; les'
jeunes plantes poufsÃ¨rent fi abondamment que j'eus dans chacun trenteoa
quarante pieds ; je les plaÃ§ai devant une fenÃªtre, mais dans des piÃ¨ces trÃ¨s-
Ã©loir-nÃ©es l'une de l'autre. Le chanvre poufla Ã©galement bien dans les deux
pots. Je laiiÃ®ai dans un de c&s pots des mÃ¢les 6c des femelles qui fleurirent

(1) C'Ã©toit l'opinion de Tournefort qui ne paroit cependant pas y avoir beaucowp
lem!.,5.
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& donnÃ¨rent des graines en juillet ; ces feinences trempÃ©es dans l'eau Ã®<c
mifes en terre, levÃ¨rent trÃ¨s-bien au bout de douze jours. Dans l'autre pot
je dÃ©rruifis tous les pieds mÃ¢les aulÃ®l-tÃ´t que je pus les diftins^uer. Les
femelles qui reftÃ¨rent vÃ©gÃ©tÃ¨rent trÃ¨s-bien & prÃ©l'enrÃ¨rent une grande
quantitÃ© depiftilsyces fleurs demeurÃ¨rent ouvertes peodant long-tems
comme fi elles attendoient d'Ãªtre fÃ©condÃ©es ; tandis que les plantes
femelles de l'autre pot avoient commencÃ© Ã  dÃ©pÃ©rir &â–  leurs piftils
s'Ã©toient fanÃ©s du moment qu'ils avoient Ã©tÃ© imprÃ©gnÃ©s par la pouiliÃ¨re
fÃ©minale. Il Ã©toir trÃ¨s-curieux de voir les piftils des femelles qui n'avoienc
point Ã©tÃ© fÃ©condÃ©es- demeurer pendant fi long-tems verds & en pleine
vÃ©gÃ©tation, Lorfque ces plantes vierges commencÃ¨rent avec le tems Ã  fe
faner & que leur vÃ©gÃ©tation fut arrÃªtÃ©e, j'examniai en prÃ©fence de plulieurs
Botaniftes tous les calices , & quoiqu'ils fufTent renflÃ©s & qu'ils parulfenc
en bon Ã©tat, cependant les graines Ã©toient brunes, comprimÃ©es, mem-
braneufes , deifÃ©chÃ©es, & ne prÃ©fentoient aucune trace de cotylÃ©dons ni
de pulpe. J'ai Ã©tÃ© par -lÃ  entiÃ¨rement convaincu que les exemples
rapportÃ©s pat diflerens Auteurs de pieds femelles de chanvre qui ont
produit de bonnes femences fans le fecours des mÃ¢les, ne font point
exafts , que les femelles auront Ã©tÃ© rendues fertiles par la pouiliÃ¨re
fÃ©minale que le vent aura apportÃ©e de loin fur leurs fligniates. Il n'y a
aucune expÃ©rience plus aifÃ©e Ã  faire que celle que nous venons de
rapporter , & il n'en eft peut-Ãªtre aucune qui tournilTe une preuve aulÃ®Ã®
convaincante de la maniÃ¨re dont les plantes fe reproduifent (l).

J'eus encore pendant les mois de juin & de juillet le cluna tenella
{^rchihlemtni cLutia puckelUi) en pleine vÃ©gÃ©tation fur ma fenÃªtreÂ»
La plante mÃ¢le fe trouvoit dans un autre pot que la femelle. Celle-ci
donnoit beaucoup de fruits dont aucun n'avnrtoit. Je plaÃ§ai les deux
pots fur deux fenÃªtres du mÃªme appartement ; les fleurs femelles conri-
ruÃ¨rent Ã  Ãªtre fertiles. Enfin , j'enlevai le mÃ¢le >?; je ne gardai que la
femÂ»J.!e , dont j'eus foin de couper toutes les fleurs qui Ã©toient dÃ©/Ã 
Ã©panouies. Chaque jour on voyoit paroÃ®tre de nouvelles fleurs des
aiffelles des feuilles, chaque fleur reftoit Ã©panouie pendant huit ou dix
jours, au bout duquel tems le pÃ©duncule devenant jaune, elle tombcic

(i) Cette expÃ©rience entiÃ¨rement oppofje Ã  celle de M. l'AbbÃ© Spalanzani prouve
tien en faveur de l'opinion de LinnÃ©. M. PAbbÃ© Spalanzani n'a point parlÃ© de
f'Ã©tat des pulils des pieds de chanvre qu'il dit n^avoir reÃ§a- aucune poufTiire fÃ©minale ;
i! dit qu'ils fruft'fiÃ¨rent dans le riK-me teln^ que les planres qui Ã©toient libres, mais
que les graines Ã©toient plus petites , ce qui n'eft pas e'tÃ®rr.orJinaire , va la pofiiion
forcÃ©e des plantes. Du refle M. l'AbbÃ© Spalanzani ne fauroit prouver qu'il a
entiÃ¨rement empÃªchÃ© l'accÃ¨s de !a poufTiÃ¨re fÃ©minale fur quelques fleurs femelles ,
eu q.u'il n'a pas apper^u quelq'.ies fleurs m.Ã®]es fur les pieds femelles. S,
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fans renfermer aucune graine. Un Boranifte de mes amis qui s'Ã©roitamufÃ©
Ã  obferver avec moi ce phÃ©nomÃ¨ne , m'engaqea Ã  prendre dans ma ferre
une feule fleur mÃ¢le & Ã  la placer fur une fleur femelle qui Ã©toit alors
en bon Ã©tat; nous l'atrachÃ¢mes au piftil par un fil de foie rouge. Le jour
fuivant nous enlevÃ¢mes la fleur mÃ¢le , & cette feule fleur femelle donna
un fruit. Je pris une autre fleur mÃ¢le dans la ferre & j'en fÃ©parai , en me
fervantde pinces, une anthÃ¨re dont j'enlevai la poufllÃ¨re fÃ©minale avec
une plume que je frottai doucement fur un des trois ftigmates d'une
fleur femelle , j'avois eu foin pendant cette opÃ©ration de couvrir les deux
autres ftigmates de la fleur avec un morceau de papier, afin que la
poulfiÃ¨re fÃ©condante ne les touchÃ¢t point. Le fruit parvint Ã  fa groffeur
ordinaire ,& lorfque je le coupai tranfverfalemenc je trouvai une greffe
graine dans une des loges, tandis que les deux autres Ã©toient vides.
Toutes les autres fleurs qui n'avoient point Ã©tÃ© fÃ©condÃ©es fe fanÃ¨rent &
tombÃ¨rent. On voit que cette expÃ©rience n'eft pas plus difficile Ã  faire
que la premiÃ¨re.

J'avois depuis dix ans dans mon jardin le clianvre de CrÃ¨te ( datifca.
cannabina) & je multipliois cette plante au moyen de fes racines qui
font vivaces. J'avois eu beaucoup de fleurs de diflÃ¯rens pieds , mais
toutes, fans exception , Ã©toient femelles & avortoient toujours. Defirantme
procurer quelques pieds mÃ¢les j'obtins de nouvelles graines de Paris.
J'acquis ainfi plufieurs individus qui Ã  mon grand regret fe trouvÃ¨rent
encore tous femelles & ne donnÃ¨rent point de femences. Enfin , en lyjy
je reÃ§us enccre des graines de la mÃªme plante, & j'eus le bonheur
d'avoir l'annÃ©e fuivante quelques pieds mÃ¢les en fleurs. Ces plantes
mÃ¢les fe rrouvoient trÃ¨s - Ã©loignÃ©es de toutes les femelles ; lorfque
leurs fleurs furent prÃªtes Ã  rÃ©pandre leur pouflÃ®Ã¨re fÃ©condante , je plaÃ§ai
au-deflTous du panicule une feuille de papier fur laquelle je fis tombÃ©e
la pouflÃ®Ã¨re en fecouant la plante ; le papier Ã©toit tout couvert de cette
poulliÃ¨re jaune; je le plaÃ§ai au-deffus des plantes femelles qui Ã©toient en
mÃªmetems en fleu:. Les nuits froides dÃ©truifirent ces datifca & beau-
coup d'antres plantes plutÃ´t que les autres annÃ©e?. MalgrÃ© ce contre-
tems, lorfque j'examinai les fleurs des plantes fur lefquelles j'avois mis
la pouflÃ®Ã¨re fÃ©minale , je trouvai les femences de leur groflcur naturelle ,
tandis qu'on n'appercevoit aucune trace de graine dans les fleurs des
datifca Ã©loignÃ©s & fur lefquels je n'avois point jette de pouflÃ®Ã¨re.

Plufieurs efpÃ¨ces de momordica que nous cultivons comme les autres
plantes des Indes dans des ferres, donnent frÃ©quemment des fleurs
femelles, qui paroifTent trÃ¨s-vigoureufes , mais qui ne tardent cependant
pas Ã  fe faner , Ã  jaunir , & Ã  tomber fans donner du fruit; j'ai montrÃ©
Ã  mon jardinier Ã  cueillir les fleurs mÃ¢les & Ã  les placer fur les femelles
aufli-tÃ´r que celles-ci feroient Ã©panouies, & de cette maniÃ¨re nous
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fommes (Ã® siirs d'avoir des fruits qui mÃ»riiTent , que nous pouvons
fÃ©conder Ã  volontÃ© ]es diffÃ©rentes fleurs femelles (i).

Le jatropha urens fleuriiloit tous le' ans dans ma (erre , mais les fleurs
femelles venant avant les mÃ¢ies, laiffoient en moins de huit jours tomber
leurs pÃ©tales & fe flÃ©triiToient avant que les autres fuflent Ã©panouies ;
de cette maniÃ¨re je n'avois jamais pu obtenir de truie de cet arbriifeau ;
en I7j'2 j'eus des fleurs mÃ¢les fur un pied rrcs-fort & en bon Ã©tat; en
mÃªme tems un petit arbrilleau femelle placÃ© dans un petit pot me donna
des fleurs pourvues de piftils. Je plaÃ§ai ce pot au-delfous de l'autre , & je
recueillis de cette maniÃ¨re des femences qui mÃ»rirent S< levÃ¨rent trÃ¨s-bien
lorfque je les femai. J'ai depuis ce moment pris plulÃ®eurs fois les fleurs
mÃ¢les d'un pied, je les ai placÃ©es fur des fleurs femelles , & je n'ai jamais
manquÃ© d'obtenir 'par ce moyen de bonnes graines.

Il y a deux ans que je plaÃ§ai une feuille de papier fous quelques fleurs
mÃ¢les & qce je confervai un mois ou fix femaines , fi je m'en Ibuviens
bien , la p.HiiiiÃ¨re fÃ©minale que j'avois enveloppÃ©e foigneufement dans le
papier, je rÃ©pandis cette poulllÃ¨re fÃ©minale fur trois fleurs femelles de
jatropha bien Ã©panouies ,& ces trois feules fleurs me donnÃ¨rent Ã es
fruits , tandis que toutes les autres fe flÃ©trirent & avorrÃ¨renr.

Les pÃ©tales internes de Ã¯orn'nhÃ¹galnm. appelÃ© communÃ©ment , mais
improprement ci:j(-Jrt</(vzyÃ© {albuca major) font (i adhÃ©rens entr'eux, qu'ils
permettent Ã  peine Ã  l'air de pÃ©nÃ©trer jufqu'au germe , & laiflent palier
difficilement la pouffiÃ¨re des etamines d'une autre fleur; cette plante me
donnoit tous les jours de nouvelles fleurs & de nouveaux fruits ; la fÃ©con-
dation ne manquait jamais; j'enlevai au moyen d'une Ã©pingle recourbÃ©e
& avec beaucoup d'attention les anthÃ¨res d'une fleur , & fuivant mes
efpÃ©rances cette fleur fut la feule ftÃ©rile. Je rÃ©pÃ©tai huit jours aprÃ¨s la
mÃªme expÃ©rience & toujours avec le mÃªme fuccÃ¨s.

Il fe rrouvoic dans mon jardin & dans un endroit Ã©cartÃ© un pied de
pavot cornu { chelidonium cornicnlatum) dont je dÃ©truifis routes les
flc'irs exceptÃ© une, Ã  laquelle )'enlevai ies anthÃ¨res ; j'avois fait cette
opÃ©ration lorfque les pÃ©tales venoient de s'ouvrir ; un autre jour je
coupai de rr'Ãªme les etamines d'une autre fleur qui Ã©toit venue fur la
mÃªme plante, & je rÃ©pandis fur le piflil de celle-ci de la pouflÃ®Ã¨re
fÃ©minale que j'avois priie fur une autre plante Ã©loignÃ©e de la premiÃ¨re;
le rÃ©fultat hit que la premiÃ¨re fleur ne donna aucune femence , & que
la fÃ©conde produifit de trÃ¨s-bonnes graines. J'avois deflein de prouver
par cette expÃ©rience qi'e la deftrudion des anthÃ¨res d'une fleur n'eft
pas (uffifante pour rendre le germe ftÃ©rile.

(\) M. Duchefiie ?. rendu a'nfi fÃ©condes Ã  volontÃ© les fl?urs femelles des fraifierÃ®.-
Vo\e^ n ce fu'ft un MÃ©mcire trcs-curieux infÃ©rÃ© dar,5 le T:irr.eJ}re d'automne'
17S6 , des MÃ©moires delÃ  SociÃ©tÃ© Royale d' Agriculture, B,
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J'avois en pleine vÃ©gÃ©tation , dans un pot, le nu-otiana fruticoja qui

donuoit beaucoup Je flears &: de graines , j'enlevai foigneufement toutes
les antlicres d'une flrur cjiii venoir de s'Ã©panouir , &: je coupai toutes les
ancres fleurs; celle que j--' iaifÃ¯Ã i ne produifit point de femences & mÃªme
ne renfla pas.

Je tranfportsi dans un coin du jardin un pot cjui contenoit un
tijphoiiclus rdmofus , &c je coupai toutes les Ã©tamines d'une fleur nou-
vellement Ã©clofe ; elle ne donna point de femences. Je rÃ©pÃ©tai ia hiÃªme
opÃ©ration ; mais ayant cueilli dans une autre partie du jardin une fleur
de la mÃªme efpcce en bon Ã©tat , je fecouai fa pouflÃ®Ã¨re fÃ©condante fur Je
pillil de la fleur que j'avois privÃ©e de fes Ã©tamines , & j'obtins ainfi des
graines,

JJixia chinenf.s avoit fleuri dans ma ferre, mais toutes les fenÃªtres
Ã©tant fermÃ©es les fleurs furent ftÃ©riles. Je pris avec des pinces des anthÃ¨res
charoÃ©es de pouniÃ¨ie que je rÃ©pandis far les ftigmates de deux fleurs , le
jour fuivant je couvris de poulfiÃ¨te fÃ©minale un feul ftigmat-3 d'une troi-
fiÃ¨me fleur; ces trois fleurs donnÃ¨rent de bonnes graines , mais la troi-
flcme n'avoit des femences que dans une loge, tandis que les autres en
contenoient daÃ®Â« toutes leurs cellules.

Ce feroit fatiguer le LeiSeur que de rapporter un plus grand nombre d'ex-
pÃ©riences relatives Ã  cet objet. La nature entiÃ¨re attelle la vÃ©ritÃ© que j'ai
tÃ¢chÃ© de dÃ©velopper; chaque plante en fournit les preuves Ci). Tout le
monde peut rÃ©pÃ©ter ces expÃ©riences & les varier de diffÃ©rentes maniÃ¨res;
H eft feulement nÃ©ceflaire de placer les pots fur des fenÃªtres afifez Ã©loignÃ©es
des autres plantes, ̂  je puis afÃ¯Ã¯irer que dans aucun cas on n'obtiendra
de femences parfaites fi la pouflÃ®Ã¨.re prolifique ne touche point le piftil.

Les expÃ©riences de Logan fur le maÃ¯s font trÃ¨s-fatisfaifantes ; elles

(i) 11 efl bon d'obferver qu'on a accufÃ© LinnÃ© d'avoir fondÃ© Ton fydÃªme (Ã«xuel
fur un trop petit nombre de faits ; les perfonnes qui connoiflfent fes Ouvrages S: qui
ont Ã©tudiÃ© l.i Botanique , favent bien que cette inculpation ell d;nuÃ©e de fondement,
M. l'AbbÃ© Sp-ilanzÃ ni l'accufe d'avoir Ã©tÃ© contre le premier principe de Logique ,
prÃ©tendant qu'il n'a pas fait des expÃ©riences fur chaque individu deÂ« planfes qui
couvrent la furface du globe ; il croit ajouter une nouvelle force Ã  fon fentiment
en citant un paifage de l'Ouvrage de M, Necker furies mouÃ®fes, plus remarquable
par fon ilyle confus que par toute autre choie ; il Ce prÃ©vaut en mÃªme-tems du
fentiment de M. Borjiet , dont le mÃ©rite ne fauroit Ãªtre rÃ©voquÃ© en doute , mais
dont l'autoritÃ© feroit d'un plus grand poids dans une queftion thÃ©orique ou abftraite
que dans un fait oÃ¹ il ne faut qu'avoir des yeux & le fens commun. Tous ces
Logiciens fi exatts doutent-ils que le fang circule dans tous les animaux, parce que
les expÃ©riences d'Harvey ne fe font pas Ã©tendues fur tous les Ãªtres animÃ©s ?
Faudra-t-il attendre que M. l'AbbÃ© Spalanzani ait mis des caleÃ§ons de taffetas Ã 
tous les animaux depuis l'iionime jufqu'au ciron pour fivoir que les parties fexuelles
de tous les Ãªtres animes font deftinÃ©es Ã  la gÃ©nÃ©ration ? ( J^oyc^ fes expÃ©riences (ur
les crapauds , &c, ) tS".

* ~ prouvent
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prouvent d'une maniÃ¨re Ã©vidente que la pouffiÃ¨re fÃ©minale n'entre point
dans le ftyle, & qu'elle n'arrive point jufqu'au germe , mais que le fluide
qu'elle contient ell abforbÃ© par la liqueur qui le trouve fur le piftil. La
fÃ©condation des plantes ne fauroit avoir lieu fi le (ligmate n'etoit point
bumeiftÃ©: ici l'analogie e(t parfaite avec les animaux.

l\. n'eft point d'agriculteur qui ne fÃ¢che que, lorfqu'il vient Ã  pleu-
voir au moment de la fleuraiion du feigle,la poullÃ®cre fÃ©minale eft
agglutinÃ©e & la plupart des baies ne contiennent point de grains. Les
jardiniers obfervent tous les ans la mÃªme chofe fur les arbres fruitiers ;
les fleurs ne donnent point de fruits lorfqu'elles ont Ã©rÃ© malheureufement
expofÃ©es Ã  une longue pluie.

Les plantes aquatiques s'Ã©lÃ¨vent au-delTus de la furface de l'eau dans
le moment de la fleuraifon , & elles s'y plongent enfuite de nouveau. Le
nymphÃ©a {nymphÃ©a alba) paroÃ®t tous les matins hors de l'eau & les fleurs
s'Ã©panouiiÃ®ent ; vers le milieu du jour li pÃ©duncule s'Ã©lÃ¨ve alors au moins
de trois pouces au-delTus de l'eau ; vers les quatre heures du foir la fleur
fe referme entiÃ¨rement & fe replonge dans l'eau ; elle refte ainfi toute la
nuit fous l'eau ; ce phÃ©nomÃ¨ne ell connu depuis plus de deux mille
ans, mÃªme du tems de TkÃ©ophrajlc qui l'a obfervÃ© fur le nymphÃ©a
lotus , plante qui a tant de reflemblance avec notre nymphÃ©a , qu'on ne
fauroit prefque l'en diflinguer que par fes feuilles qui font dentelÃ©es fut
leur bord , tandis qu'elles font entiÃ¨res dans notre nymphÃ©a. Voici
comment s'exprime Theophrajle Ã  ce fujet dans le chapitre dix du
quatriÃ¨me livre de fon Hiftoire des Plantes, et On dit que le lotus cache
Â» fes fleur? dans l'Euphrate , qu'elles continuent Ã  defcendre dans
Â» l'eau jufques vers minuit, & qu'ellesfont au point du jour Ã  une lÃ¯
Â» grande profondeur qu'on ne peut y atteindre avec la main ; elles
y s'Ã©lÃ¨vent enfuite au-defTus de l'eau , s'Ã©panouiffent , & vont jufqu'Ã 
Â« une gtande hauteur au-delTus de la furface Â». On peut obferver la
mÃªme chofe dans notre nymphÃ©a ordinaire.

Plufieurs fleurs fe ferment le foir, ou avant la pluie, afin que leur pouf-
fiÃ¨re fÃ©minale ne foit point agglutinÃ©e par l'eau ou par les rofÃ©es ; mais
lorfqu'elles n'ont plus de poulÃ®Ã®Ã¨re fÃ©minale elles demeurent toujours
Ã©panouies. D'autres fleurs qui ne fe ferment point dans as momms , fe
tournent alors vers la terre ; plufieurs qui paroiflfent dans les premiers
jours humides du printems, prennent cette direction. La rue , fi commune
par-tout , prÃ©fente dans chaque fleur plufieurs Ã©tamines qui s'approchent
chacune Ã  leur tour & tous les jours , du ftigmate jufqu'Ã  ce qu'il foit
parfaitement fÃ©condÃ©.

\J orn'nhogalum nutans porte f\\ Ã©ramines larges & difpofÃ©e-; en rorme
de cloche; elles fe touchent entr'elles ; mais les trois extÃ©rieures font
moitiÃ© plus courtes que les autres, de maniÃ¨re qu'il paroÃ®t impoffible au
premier coup-d'Å“il qu'elles puifTent porter leur poulfiÃ¨re fÃ©minale fur le

Tome XXXn, Part. I, i-jSS. JUIN. Mm m
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ftigmare ; mais par un mouvement remarquable les Ã©tamines extÃ©rieures
fe recourbent entre les filamens des autres , & leur pouffiÃ¨re parvient de
cette maniÃ¨re jufi.-|u'au piftil.

Le bannanier (mitja) donne deux fortes de fleurs hermaphrodites; les
unes ont des anthÃ¨res imparfaites , les antres ne font pourvues que du
rudiment du ftigmare; comme celles-ci ne paroiflent qu'aprÃ¨s les autres,
elles ne peuvent point les fÃ©conder , de maniÃ¨re que nous n'obtenons
point de femence de cette plante dans nos jardins , & qu'elle en donne
mÃªme trÃ¨s -rarement dans les Indes.

J'ai eu cette annÃ©e, comme je le defÃ¯rois depuis bien long-rems ,deux
bananiers en fleurs Ã  la mÃªme Ã©poque , l'un avoir des fleurs mÃ¢les & l'autre
des fleurs fejnelles. Jeme hÃ¢tai de cueillir les anthÃ¨res, afin de les frotter fut
les ftigmates; j'efpÃ©ioisainfi obtenir des femencesde cette plan te qu'aucun
Botanifte n'a pu encore voir; mais lorfque je vins Ã  examiner ces anthÃ¨res,
je les trouvai toutes, mÃªme les plus grofles , entiÃ¨rement vides & fans
poulfiÃ¨re , confÃ©quemment hors d'Ã©tat de fÃ©conder les femelles; c'eft
pourquoi cette plante ne peut jamais donner des femences dans nos
jardins. Je ne doute pas que le bananier n'ait de vÃ©ritables mÃ¢les dans
fon pays natal qui ont Ã©tÃ© nÃ©gligÃ©s par les jardiniers ; les femelles
ptoduifent dans nos pays des fruits imparfaits, c'eft-Ã -dire,fans femences,
comme les figuiers , Se on les multiplie comme celui-ci par rejetons. Les
fruits de bananiers atteignent Ã  peine leur groffeur naturelle: il n'y a que
les fruits les plus gros du rÃ©gime qui mÃ»riffent, mais ils ne renferment
lien.

Je pourrois cirer encore une foule d'exemples pour appuyer mon
fentiment ; mais je me borne Ã  ceux-ci. A Berlin un dattier femelle
donnoit des fleurs depuis plufieurs annÃ©es , & n'avoit jamais produit
de fruits ; on eut foin de fe procurer par la porte de Leipfik quelques
fleurs mÃ¢les d'un pied qui s'y trouvoit en mÃªme-tems en fleur , & on
parvint ainfi Ã  fÃ©conder les fleurs femelles ; elles produifirent des
dattes que j'ai (emÃ©es dans mon jardin & qui m'ont donnÃ© des plantes
a<Â£luellement vivantes. KÅ“mpfer nous avoit appris combien les orientaux
qui vivent principalement de dattes & qui font les vrais lotophages des
anciens, ont foin de planter toujours parmi les arbres femelles quelques
arbres mÃ¢les ; aulTÃ® les ennemis en tems de guerre fe bornent Ã  couper tous
les pieds mÃ¢les, bien sÃ»rs de produire ainfi la famine dans le pays ; quel-
quefois il arrive que les habitans dÃ©truifent eux-mÃªmes les arbres femelles ,
afin que leurs ennemis ne trouvent point de nourriture dans leur contrÃ©e.

JelaifTeces exemples &une infinitrÃ© d'autres qui font fi bien connus des
Botaniftes, qu'ils n'auroienc pas mÃªme pour eux le mÃ©rite de la nouveutÃ© (i)Â»

(i) On doit fe rappeler que l'AcadÃ©mie ne deaiandoit que des faits nouveaux ;
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& de l'authenticitÃ© defquels les feules perfonnes qui n'ont pas obfervÃ© la
nature, & qui ne fe font pas donnÃ© la peine d'Ã©tudier les opÃ©rations ,
peuvent encore douter ; je viens 3 un autre fujet qui peut jeter beaucoup
ae jour fur la queftion que nous traitons ; je veux pavier des vÃ©gÃ©taux
hibrides ou mulets dont il nous relie Ã  confidÃ©rer i'ori^ ne. Je citerai
trois ou quatre vÃ©ritables mulets, dont j'ai vu par moi-mÃªme la formation.

1. La veroaÃ¯cafpuria dÃ©crite dans le troiiiÃ¨me volume des ̂^ma'/?/-
tates Acadcm. pag. jy , eft provenue de la veronica maritima, fÃ©condÃ©e
parla verbena officinaiis ; on la multiplie aifÃ©ment par bouture ; elle
lelTemble Ã  la /Tzere par fa fruÃ©litication & au pÃ¨re par les feuilles,

2. Le ielphtntum. kjbndum(^i) leva dans luie partie de mon jardin oÃ¹
le delphhimm elaium &c i'aconhum napellus fe trouvoient enfemble ; il
reflemble Ã  fa mÃ¨re par les parties internes , c'eft-Ã -dire, par les organes
de la trudification , & il a les plus grands rapports avec fou pÃ¨re Ã¯dconi-
tum par les parties externes, c'eft-Ã -dire , les feuilles ; comme les deus
plantes qui ont produit ce delphinium font trcs-voifines l'une de l'autre,
celle-ci djnne des femences qui mÃ»rilÃ®Ã¨nt trÃ¨s- bien.

j. \Jhkracium taraxaci trouvÃ© en 17J3 fur nos montagnes par le
dodleur Solaiider,reilemble tellement Ã  fa mÃ¨re Ã¯/iieraciitm alpinum pat
fes calices velus, bruns , par fa tige chargÃ©e de poils vers fon extrÃ©mitÃ© ,
qu'une perfonne peu attentive ne le diftingueroit pas de cette plante ;
mais la douceur de fes teu:lles, leurs dentelures, en un mot, toute la
ftrudure le rapproche tant de fon pÃ¨re le leontondon taraxacum qu'il eft
impolTÃ®ble de mÃ©connoÃ®tre fon origine.

4. Le iragopogon hybrÃ¯dum fixa mon attention l'automne derniÃ¨re ,
dans une partie de mon jardin oÃ¹ j'avois plantÃ© le tragopogon praterife
& le tragopogon porrifoimm ; mais l'hiver dÃ©truilTt routes les femences.
L'annÃ©e derniÃ¨re lorlque le tragopogon. praienje Ã©toit en fleur , j'enlevai
de bonne heure dans la matinÃ©e, roure la poudÃ®Ã¨re fÃ©rninale des fleurs
en les trottant; Ã  huit hcutes du matin je fis tomber lut ces n Ãªmcs
fleurs de la poufTiÃ¨re prolifique du tagopogon porrifoimm , & je mar^jiiai
avec un fil les fleurs fur lefquelles )'avois fait cet etlai. Je cueillis \t:s
graines auffi tÃ´t qu'elles furent mÃ»res ; & je les femai dÃ¨s cetre auromiic ,
elles levÃ¨rent trÃ¨s-bien , & elles ont produit cette annÃ©e(i75'9) des fleurs
pourpres, jaunes Ã  la bafe, qui ont donnÃ© des femence-i (2) ; je doute

aufli LinnÃ© n'a point rapportÃ© plufieurs obfervaions qu'il ivoit confignÃ©es depuis
long-tems dans (es Ouvrages , telles que celles qui ont Ã©tÃ© (ms^ fur la valifheria ,
le figuier , la celofia & une infinitÃ© d'aurres plan'e";. J".

(i) Cette plante n'eft point dans le Species Pluntaritm, ni Ã 7ir\i\e mantiffa ,
mais on en trouve des Ã©chantillons d ns 1 Herbier linnÃ©en , & M. Gouan l'a dÃ©crue
dans Tes lUuJirarionej Botantces. S.

(i) LiunÃ© avoit joint Ã  fa DidÃ¨rtat'on des graines de ces dirt'Ã©-entes pUntej
hybrides.

Totne XXXII, Pan. I, 1788. JUIN. M m m 2



^6o OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE,
ou'on puifTe faire aucune expÃ©rience qui dÃ©montre plus clairement que
celle-ci la gÃ©nÃ©ration des vÃ©gÃ©taux (i).

On ne peut nier que ces trois planteÂ» ne forment des efpÃ¨ces nouvelles
produites par une gÃ©nÃ©ration hybride ; ceci nous fait voir aulli qu'un
produit mulet dans les vÃ©gÃ©taux reflenible entiÃ¨rement Ã  la nicre par la
fubllance mÃ©dullaire ou interne , c'eft Ã  dire , par les organes de la
frucT::fication , & au pÃ¨re par les parties externes , les feuilles. Ces donnÃ©es
peuvent devenir trÃ¨s-utiles aux Naturalilles. Car il paroÃ®t probable que
ulufieurs plantes qui femblenr Ãªtre Ã  prÃ©fenr des efpÃ¨ces diffÃ©rentes du
mÃªme genre n'ont formÃ© peut-Ãªtre dans le coinmencement qu'une feule
& mÃªme plante, & n'ont Ã©tÃ© produites que par une gÃ©nÃ©ration hybride,
riufieurs gÃ©ranium du cap de Bonne EfpÃ©r..nce qu'on n'a jamais trouvÃ©s
que dans cette partie de l'Afrique , font diflinguÃ©s de toutes les autres
efpÃ¨ces du niÃªme genre par leur calice compolÃ© d'une feule piÃ¨ce, un
orand nombre de fleurs fur le mÃªme pÃ©duncule, une corolle irrÃ©guliÃ¨re;
lept Ã©tamines fertiles & trois mutilÃ©es, & les femences nues ; ces plantes
ont les plus grands rapports entr'elles , quoique diffÃ©rentes cependant par
les racines , les feuilles & les liges, & on feroit tentÃ© de croire que toutes
ces efpÃ¨ces africaines ne font que des races forties de la mÃªme mÃ¨re,
mais qui ont eu des pÃ¨res diffÃ©rens. Mais fi toutes les plantes ont
Ã©tÃ© produites fuccefllvemenr , ou fi le CrÃ©ateur au commencement a^fixÃ©
le nombre des efpÃ¨ces, c'eft ce que je n'ofcrois entreprendre de difcuter.
Je me contente de penfer que cette forte de multiplication n'eft point
contraire au fyftÃªme de la nature , aux loix gÃ©nÃ©rales qu'elle a Ã©tablies. Ne
voit-on pas tous les jours des infedles qui tirent ordinairement leur nour-
riture d'une plante, Ce contenter dans certaines circonftances d'une autre
efpcce de plante du mÃªme genre.

DÃ¨s qu'on a vu une fois Xachyramhes afpera , qu'on a remarquÃ© fon
Ã©pi , les organes de fes fleurs , les petits ntdiUres configurÃ©s d'une maniÃ¨re
particuliÃ¨re, ainfi que fes calices tournÃ©s en arriÃ¨re lorfque les fruits
mÃ»riffent, on efl perfuadÃ© qu'il eft trÃ¨s-aifÃ© de diftinguer dans tous les
tems ces fleurs de toutes les autres ; mais lorfqu'on vient Ã  rencontrer
les fleurs ̂t^achyranthes IndÃ¯ca , qu'on voit qu'elles ont tant de rapports
avec celles-lÃ  , lorfqu'on reniarc[ue en mÃªme-tems les feuilles grandes,
Ã©paifles , obtufes & ondulÃ©es de cette plante , on eft tentÃ© de croire qu'on
a devant les yeux l'achyranches njpera, mafquÃ© par le feuillage du,
Xanthium Jlrumar'ium.

(i) J'ai vu dans le jardin de Botanique d'Edimbourg une plante hybride produite
par le pavot d'Orient & le pavot fomnifere. On avoit eu foin de couper toutes les
Ã©tamines des fleurs du pavot fomnifere avant qu'elles fuffent Ã©panouies , & on
plaÃ§oit les Ã©tamines du pavot d'Orient fur les pidils lorfqu'ils Ã©rolent bim dcvÃ©loppÃ§j.
Cette expÃ©rience Ã©toit rÃ©pÃ©tÃ©e tous les ans avec un Ã©gal fuccÃ©s. B,



SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS. ^6i
Il fe prÃ©fenre ici au Botanille un varte champ pour de grandes dÃ©cou-

vertes ; il peut produire de nouvelles efpÃ¨ces de vÃ©gÃ©taux en rÃ©pandant
la poudiÃ¨re fÃ©minale de diffÃ©rentes plantes fur diverfes femelles. Si mon
travail efl: reÃ§u favorablement , ce fera un motif de plus pour moi pour
conlacrer le refte de ma vie Ã  faire de femblables expÃ©riences. Je fuis
peifuadÃ© par plufieurs raifons , que ces nombreufes &: utiles variÃ©tÃ©s de
plantes potagÃ¨res ont Ã©tÃ© produites .i-peu-prcs de cette maniÃ¨ie , tels font
les choux , les laitues , &c. & je foupÃ§onne que c'cft-lÃ  la raifon pourquoi
le changement de fol n'influe point fur elles. Je ne fuis point du fcntimenc
oe ceux qui penfent que toutes les variÃ©tÃ©s ne font dues qu'aux diffÃ©rences
du fol; car fi cela Ã©toit ainfi, toutes les plantes reprendroient leur forme
primitive lorfqu'on les placeroit de nouveau dans le lieu oÃ¹ elles font nÃ©es.

Les produits des gÃ©nÃ©rations hybrides nous fournillcnt donc une
preuve Ã  priori du fexe des plantes.

Le dÃ»dteur Smith a ajoutÃ© Ã  cette DiiTertation la notice fuivante de
quelques dÃ©couvertes faites depuis 1780 relativement au fexe des
plantes.

Les plantes de la claffe de la cryptogamie & principalement les mouiÃ¯Ã¨s
frudihent d'une maniÃ¨re qui a Ã©tÃ© trÃ¨s-peu connue des Botaniftes ; plu-
fieurs Auteurs ont avancÃ© que ces plantes n'avoient point d'organes fexuels,
& de ce nombre font Toutnefort , MM. Adanfon & Necker; ce dernier
Auteur entr'autres s'explique Ã  ce fujet d'une maniÃ¨re qui pourra au
moins paroÃ®tre finguliÃ¨re Ã  ceux qui cherchent de bonne foi la vÃ©ritÃ© , &
qui la trouvent tonne de quclc;ue part qu'elle vienne. Je fuis dÃ©ierminÃ© ,
dit-il j Ã  regarder comme une jiclion & un rÃªve tout ce quia Ã©tÃ© dit &
tout ce qui pourra Ãªtre dit Ã  l'avenir Jur les parties JixiieUes & la
fÃ©condation des mouffes. LinnÃ© & DiUenius plus phllofophes que cttx.
Ã©crivain jugÃ¨rent d'aprÃ¨s l'obfervation & l'analogie que les moulfes ne
manquoient ni de fleurs ni de femences \ ils crurent mÃªme avoir dÃ©cou-
vert ces parties, mais ils fe trompÃ¨rent. Mirheli reconnut le premier
les Ã©tamines & les piftils des moulÃ®es , mais on nÃ©gligea fes obfer varions;
tous les Auteurs qui vinrent aprÃ¨s lui voulurent Ã  peine y croire , lorfqu'un
excellent obfervateur le docfteur Hedw g de Leipfik publia enfin en 178a
fon HifÃ®oire des MoufjÃ©s ; dans cet Ouv/age il lait voir les organes de
la fruftification des moulfes dans un fi grand nombre d'efpÃ¨ces,& il
dÃ©veloppe d'une maniÃ¨re (\ claire l'organilation & les foncfions de ces
petites parties , qu'il ne relie plus aucun doute fur ce fiijer. Il prouve que
la cap fuie de DiUenius (qui Ã©toit appelÃ©e par L\nne ant/iÃ©re ) S< que
ces deux Auteurs croyoÃ¯ent contenir la poullÃ®Ã¨re fÃ©condante , n'eft autre
chofe que le fruit, & la pouffiÃ¨re qu'elle renferme les femences j il
prouve encore que les parties que LinnÃ© & d'autres Botanides Ã voienc
prifes pour les parties femelles font les fleurs mÃ¢les. Le cÃ©lÃ¨bre FtofelTem
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